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Est-ce notre affaiie, 
Mesdames? 

Notre beau jardin 
d'enfants 

On se flatte aujourd'hui d'avoir acquis des 
methodes d'education superieures, scientifiq ues 
pourrait-on dire, basees sur l'etude de la psy­ 
chologie, la connaissance des mecanisrnes hu- 

. mains et autres notions savantes. 
On en discute. On depense beaucoup en recher­ 
ches. On questionne !es psychiatres. On reunit 
les parents pour leur enseigner ce nouvel ABC. 
A la radio, on donne aux meres qui ne savent 
par quel bout prendre leur rejeton !'occasion 
de poser leurs questions ii. des sornmites en la 
matiere. D'ailleurs a ce propos, j'ai ete eton­ 
nee, inquiete meme, d'entendre certaines ques­ 
tions posees qui auraient pu si facilement etre 
resolues par Jes parents eux-rnemes avec la 
moindre dose de bon sens. A refuser ainsi 

· tout effort, ii. s'en remettre aux autres pour de 
simples responsabilites de tous !es jours, ne 
nous preparons-nous pas des lendemains de 
dictature sur toutes sortes de questions ? 
En -tout cas, Jes conseils, les cours, Jes livres 
ii. ce sujet foisonnent. Est-ce parce que nos 
enfants sont plus difficiles que ceux de jadis ? 
Ont-ils plus de germes de rebellion ou sont-ils 
plus vulnerables aux complexes? 
A lire !es journaux ces dernieres semaines, je 
me demande si ce ne sont pas plutot !es adultes · 
qui sont sur la sellette. Sans doute, allons-nous 
chercher midi ii. quatorze heures parce que 
nous, dignes representants d'une espece civili­ 
see riche en experiences, nous nous conduisons 
comme de sots gamins. 'C'est nous qui aurions 

· .bien besoin ii. l'occasion de parents avec le 
courage de nous administrer Jes corrections 
necessaires sans .craindre de nous susciter" des 
complexes! 
Regardons mi peu ce qui se passe dans ce 
mo:nde des adultes. Entre certains pays, on a 
perpetuellement !'impression que .l'un attend, 
espere presque, que l'autre provoque un inci­ 
dent pour pouvoir se precipiter vers rnaman 

-Cen !'occurrence !'opinion mondiale ou celui 
que d'aucuns appellent ii. juste titre l'oncle 

"Thant) en criant : « Il m'a pince, le vilain ! » 
Ailleurs, les partis d'opposition ressemblent au 
bebe qui ne sait encore que dire : « non, non » 

en repoussant sa cuillere : ils disent non ii. ce 
qui est bon pour le pays, peut-etre merne ii. ce 
dont ils ont envie, juste pour prouver qu'ils 
sont., adultes sans doute ! 
Parmi !es homrnes politiques que !'on voudrait 
respecter et soutenir, ne vous croyez-vous pas 
parfois ii. l'ecole maternelle, ou les gosses en 
viennent aux mains quand ils ne sont pas 
contents. Les recours ii. la violence qui mar­ 
quent notre epoque, au pres et au loin ne sont 
surement pas au niveau du certificat d'etudes. 
Quant ii. provoquer les autres pour voir jus­ 
qu'ou !'on pourra aller, quitte a faire des mar­ 
tyrs glorieux pour notre cause, cela ne prouve 
guere plus de reflexion que !es chahuts des 
banes d'ecole, 
Et si la greve a permis au prix de. lourds sacri­ 
frices de briser un etau d'injustice, ou en som­ 
mes-nous maintenant? Je ne peux pas oublier 
Ia figure de ce vieux docker algerien ii. la: 
television. Si quelqu'un avait lieu de se plain­ 
dre de conditions et de salaires minables, c'etait 
bien lui. A la question « Avez-vous fait des 
greves pour obtenir des ameliorations? », ii 
repondit : « Certainement pas. Nous ne vou­ 
drions pas faire 9a ii. _notre pays qui est in.de­ 
pendant depuis si peu et qui a tant de pro­ 
blemes a resoudre. » Pendant ce temps nous, 
qui ne sommes tout de meme pas .tellement ii. 
plaindre, disons en tapant du pied : « Si vous 
rie beurrez pas mieux nos tartines, nous faisons 
la greve, na ! » Est-ce reellement la meilleure 
maniere de nous faire .remarquer que nos ima­ 
ginations et nos creurs puissent produire? 
N'est-ce pas la marque d'une pensee centree 
sur nous-memes et sur nos droits, ilot dans un 
monde qui a faim? Ne nous ber9ons pas d'il­ 
lusions, nos prix et. nos salaires spiraleront ii. 
qui mieux mieux tant que nous n'aurons pas 
provoque une vague de desinteressement dans 
notre pays. Paree que nous voulons preserver 
notre ego'isme, nous ne 'voyons· pas d'autres 
moyens d'action que la violence et le chantage. 
L'element qui fait cruellement defaut - et qui 
n'est pas sorcier - est notre foi dans le chan­ 
gement de la personae ego'iste, accompagnee 
d'une bataille acharnee pour le realiser. 
Nos enfants ne sont pas differents de nous, 
ils obeissent aux memes ressorts interieurs. Je 
dirais meme qu'ils ont tendance ii. saisir plus 
vite que nous Ia difference entre le bien et 
le mal et la dynamique du changement. Si nous 
nous conduisions et nous traitions !es uns !es 
autres en adultes, nous pourrions les traiter 
de meme, sans tellement de complications peda- , 
gogiques. 

I La recette de la . quinzaine I 
Omelette norvegienne 

1 biscuit rond, pas trop haut (genoise OU 

votr~ recette habituelle ), 
quelques cuillerees de confiture, 
4 dl de glace a la vanille, 
5 blaocs d'reufs et 250 gr de sucre battus 
en meringue bien ferme. 
Placez sur . un plat rood pouvant passer 
au four· le biscuit, qui isolera la glace de 
la chaleur. Mettez une couche de confi­ 
ture, puis de la glace en pyramide. Recou­ 
vrez de meringue et lissez au couteau. 

. Mettez aussit6t a four tres chaud pour 3 
a 4 minutes afin de dorer la meringue sans 
que la glace ne soit atteinte. 
Servez immediatement. 

Un pere de famille me disait l'autre jour qu'il 
avait mis son orgueil de grand) personne en 
poche pour raconter ii. sa fille de douze ans 
certaines difficultes qu'il avait eues. Il avait ete 
un peu refroidi par !'absence totale de reaction 
ou meme d'interet de la part de celle-ci. Pour­ 
tant, le lendemain, elle etait venue ii. lui: « J'ai­ 
merais te parler, papa. » Elle avait avoue que 
depuis plusieurs semaines elle tricha_it en classe 
et n'osait en parler. 
« Maintenant je suis libre », avait-elle lance 
joyeusement en s'envolant. 
Chiche que nous quittions le jardin d'enfants 
de nos reactions ! Au fond nous ne risquons 
pas grand-chose, tout au plus de declencher la: 
meme maturite chez d'autres, ·y compris nos 
propres galopins ; et ils decouvriraient avec 
nous qu'il y a des horizons plus interessants 
dans la· vie que le -ties adulte Sport-Toto, les 
crocs en jambe ou l'?ssiette ii. boui!lie. 
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Editorial 

Pourquoi l'Europe? 

EN 1950, quand Robert Schuman avait 
presente a Konrad Adenauer des propo­ 
sitions en vue d'instaurer une commu­ 

naute charbon-acier entre la: France et l'Alle­ 
magne, ouverte a d'autres pays europeens, ii 
n'avait pas en vue uniquement !'harmonisation 
des interets economiques. II voulait d'abord 
rendre le retour de la: guerre impossible en 
Europe en mettant en commun Jes ressources 
qui permettent la: fabrication des afmements ; 
mais ii entendait, ensuite, des le depart de 
l'aventure europeenne, etablir un esprit com­ 
munautaire tel, que l'Europe « soit a meme de 
contribuer, efficacement et dans l'immediat, 
aux besoins de l'humanite en reponse aux aspi­ 
rations nouvelles des peuples ». · 

II y avait alors dans la: naissance de la Com­ 
munaute europeenne un extraordinaire acte de 
foi, une option audacieuse, une decision poli­ 
tique courageuse. Cette audace surpris Jes peu­ 
ples en suscitant un incontestable echo. Car 
11. fallait tourner la page d'une histoire secu­ 
laire marquee de haine et de guerres entre des 
peuples qui s'etaient heurtes sur Jes champs de 
bataille, Pour que la raison triomphat, ii fallait 
faire appel au cceur. 

C'est le merite extraordinaire d'un Adenauer, 
d'un Schuman, d'un de Gasperi... d'un de 
Gaulle aussi, d'avoir su ouvrir une etape nou­ 
velle de l'histoire. Certains des « auteurs du 
drame » ont dit ailleurs ce qu'il leur en avait 
coute de s'engager sur cette voie. 

Or, ii ne faut pas se le dissimuler, avec le pas­ 
sage des annees la construction de I'Europe est 
devenue de plus en plus, aux yeux de l'opinion 
publique, un objet de « marathons nocturnes 
entre technocrates ». II serait certes injuste de 
ne voir que cela ; tine veritable solidarite euro­ 
peenne s'est creee, .des reflexes communautaires 
se soni etablis, ceux-la memes qui ont permis 
a M. Jean Rey de presenter un front des« Six» 
sans faille dans les negociations du « Kennedy 
Round » a Geneve. Mais on ne peut s'ern­ 
pecher de penser que la recente dernarche bri­ 
tannique, pour ne citer que cet exemple, dont 
l'interet- economique et l'opportunisrne politi­ 
que semblent etre Jes seuls ressorts, rneriterait 
de s'inscrire dans un plus large dessein. De 
meme, les raisons qu'aurait la Suisse de s'as­ 
socier au Marche commun seraient bien pau-. 
vres si elles ne resultaient .que d'une prise de 
conscience soudaine par le « Vorort » des dan­ 
gers de l'isolement economique, 
L'Europe ne se construira jamais par !'addition 
des egoismes nationaux. II- y a un prix a payer 
pour construire l'unite, que ce soit entre les 
individus ou entre les pays : le changement 
d'attitude, qui permet de placer le bien com­ 
mun au-dessus des interets particuliers. Mais 
nous irons plus loin. L'unite de !'Europe en 
soi n'est plus un but suffisant. En fait, ii pour­ 
rait etre terriblement egoiste s'il n'etait tourne 
vers l'exterieur, L'Europe ne se fora qu'a une 
condition: qu'elle prenne conscience du role 
qu'elle doit jouer dans le monde. 

Les nations echouent parce qu'elles tentent 
. desesperement de combattre l'apathie mo­ 
rale par des plans economiques. La crise 
materielle peut masquer le materialisme 
et l'eff_ondrement moral qui en sont la 
cause. Tant que nous ne nous atlaquerons 
pas a la nature humaine, _totalcment, radi­ 
calemcnt,. a l'echelle de la nation, les peo­ 
ples continueront fatalement a suivre la 
route historique qui mime a la violence et 
a la destruction. 
Le probleme n'est pas sim11lcmcnt un ri­ 
deau de fer c1ui separe les pays, mais 
l'egoisme d'acier qui separe les hommes 
et les coupe de l'aulorile· de Dieu. Fer ct 
acier fondcnt lors<1ue Ics hommes ·ecoutent 

· Dieu et Lui obeissent. 
FRANK BUCHMAN 

Concretement, nous aimerions proposer que 
tous les peuples europeens s'unissent pour pren­ 
dre a creur l'avenir des 600 millions d'hommes 
qui viveni dans le subcontinent. inaien. Bien 
sfir, ii s'agit de repondre a la faim qui menace 
!'existence meme de ces hommes ; mais il 
s'agit aussi de sauvegarder la liberte de· ces 
peuples ou la democratie est mise a la plus 
rude epreuve de l'histoire. 
Quoi qu'on en dise, l'avenir de l'Asie sera de­ 
cide bien davantage dans les villes.et villages de 
l'Inde que sur !es champs de bataille du Viet­ 
nam. 
La tache est surhumaine. Elle ne peut · etre 
entreprise et menee a bien qu'avec !'aide de 
Dieu. Devant son ampleur, devant le defi 
qu'elle nous lance, le creur de !'Europe se 
mettra a battre a l'unisson. 

_Le_mouvement ou·vrier face a· I' avenir 
par William Jaeger 

William Jaeger est ne dans un quartier ouvrier 
de la banlieue de Manchester. _Son pere etait 
artisan. Des son jeune age, _et specialement 
pendant la crise des annees trente, ii a connll 
le cote _ardu de la condition ouvriire. En 1938, 
"ii hait aux cotes de' Frank · Buc_hman lors­ 
que celui-ci lant;a le Rearmement moral dans 
J'Est de Landres. Certe rencolitre Lui· donna 
_la conviction que le dynamisme du mouvement 
_ouvrier, loin de contribuer ii diviser le monde, 
etait capable de l'unir. _C'est ii cette t8che qu'il 
s'est de~ /ors C[!m,acre_._M.-Jaeg_er est une auto­ 
_rite _sur Les questions sy_l]dicales et sociales. 
:Voyageur. infatigabLe, iL a parcouru Les cin_q 
continents et il s'esi fail pdrtout l'ami des diri­ 
geanis ouvriers au~si bien que des milliers df! 
travailleurs. Le te.ide ci:dessous est extrait d'urie 
·de ses rJcentes conferences faite en Australie. 

Les fruits de qualite 
Les legumes toujours frais 

s'achetent chez 
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LE mouvement ouvrier internatio_nal est 
·au point crucial de son histoire. Plus 

• p~ssan~ qu'.il n'.a jamais ete, ii est aussi 
plus divise que jamais .. 
La Confederation des sync;licats libr_es (CISL) 
comprend 94 millions de membres qui se re­ 
crutent dans 75 pays. La Federation syndicale 

_mondiale, d'obedience communiste, dit avoir 
140 millions d'adherents, dans 90 pays. La 
Confederation des syndicats chretiens, 10 mil­ 
hons dans 40 pays. Quant aux partis commu­ 
_nistes, ils ont pouvoir sur un tiers de J'huma­ 
,nite. 
Ce sont la !es masses du moride. _ E_lles son·t 
o·rganisees, mais divisees. Vers quoi se diri­ 
gent-elles? Voila une question qu'il est essen­ 
tiel de se poser c_ar el.les detiepnerit une puis­ 
sance enorme. 
Le mouvement ouvrier a-t-il des objeci:ifs assez 

·grands pour rallier toute l'huin!lnite, pour eq­ 
roler !es communistes et Jes noh-communiste~? 
Un de ces grands objectifs pourrait etre de· 
nourrir le monde_. Ni le capitalisme, ni le com­ 
munisme n'ont ete jusqu'ici capables de le 
faire. Et pourtant, ii serait techniquement pos- 

. sible de faire disparaltre la famine de la sur­ 
face de la terre. 

_II ·y a des programmes d'aide, dira-t-on. Mais 
si souvent, parce qu'on ne s'attaque pas a 
J'egoisme et a la corruption, ces programmes 

. n'ont pas l'efficacite escomptee. · 

Parlant au Congres de rLnternationale socia­ 
liste !'an dernier, le premier ministre de Suede 
disait : « II est urgent q ue !es socialistes repen­ 
sent leurs objectifs. Voyons la realite en face: 
le monde est devenu solidaire _et le temps ou 
l'on pouvait discuter des problemes. des au­ 
tres est revolu. Aujourd'hui ii s'agit de nos 
problemes et c'est a nous de les resoudre. » 
Peut-on en deduire que certaines des idees 

(Suite page suivante) 
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Le rnonde- ouvrier (suite) 
cheres au mouvement ouvrier sont depassees ? '. 
Le vieil antagonisme entre la droite et la gau­ 
che· est-ii encore valable ? De merne, l'antago­ 
nisme entre communisme et anticommunisme 
n'est-il pas de plus· en plus depasse ? 
Devant les multiples formes de socialisme que 
l'on' rencontre aujourd'hui, beaucoup se de-. 
mandent d'ailleurs si !es socialistes sont encore 
socialistes. Et· depuis l'appariticn du conflit 
sino-sovietique, beaucoup se posent legitime­ 
ment la question : qu'est-ce qu'un commu­ 
niste ? 

· Quiconque brigue la direction d'un pays .doit 
etre capable d'unir la gauche et la droite en 
leur proposant un programme comrnun. Des 
chefs qui ne savent pas faire cela ne sont plus 
a la hauteur des problernes que pose l'epoque 
actuelle. 
Dans cette perspective, les dirigeants du monde 
du travail sont-ils a la hauteur? Ou bien sont­ 
ils dogmatiques, comme ils ont souvent accuse 
J'Eglise de l'etre ? Sont-ils persuades d'avoir 
toujours raison et que leurs adversaires ont 
toujours tort ? 
Soyons honnetes ; la plupart des responsables 
ouvriers, comme Jes patrons, ne se preoccupent 
guere que de leur situation, locale ou natio­ 
nale. Tres peu pensent au monde et a ses 
besoins. 

Les reactionnaires d'aujourd'hui 

Peter Howard qui fut responsable de !'action 
mondiale du Rearmement moral disait : « Sau­ 
ver la societe occidentale de la decheance mo­ 
rale et la societe communiste des contradic­ 
tions inherentes a sa propre dialectique, voila 
notre tache. Nous voulons une revolution q_.ui 
fonctionne. Les _vrais reactionnaires et Jes 
fascistes de notre epoque sont ceux qui, dans, 
une ere atomique, veulent refaire, la societe 
en faisant payer le prix a quelqu'un d'autre : 
une autre classe, une autre race; un autre 
pays.» _ 
Le Rearmement moral, en dehors de toute 
politique, offre une nouvelle conception mo­ 
rale et ideologique valable pour toute l'huma­ 
nite. 11 reclame un changement dans Jes rela­ 
tions economiques, sociales, raciales, nationa­ 
les, base sur le changement des .ndividus. · 
De cette maniere, !es defenseurs _ des grands 
principes appliqueront d'abord a eux-rnemes 
les ideaux qu'ils proclament. 
Une transformation des hommes qui trans­ 
forme les ·peuples et Jes relations entre Jes 
peuples, voila la prochaine etape du develop­ 
pement historique pour le rnonde communiste 
et le monde non communiste. 
Si d'ici a la fin de ce siecle, le syndicalisme 
apprend a transformei le· comportement des 
hommes aussi bien qu'il a su transformer leurs 
conditions sociales et economiques depuis le 
debut du siecle, alors il creera It monde nou­ 
veau auquel la plupart de ses chefs aspirent 
et qui est certainement l'esperance de toutes 
.les families ouvrieres du monde. 
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I Tribune du monde I 
Par-.dela les divisions, creer l'Europe 

Une region test, le Sud-Tyrol 
par notre correspondant a Rome 

Renferme dans l'ecrin vert de ses montagnes, 
Bolzano est le chef-lieu d'une region contestee. 
Depuis vingt ans, !es habitants du Tyrol meri­ 
dional attendent une solution satisfaisante pour 
leur region car trop souvent !'explosion de .char­ 
ges de plastic et le crepitement des armes des 
francs-tireurs dechirent ·1e -silence des nuits 
printanieres. 
Bolzano - a la tombee de la nuit, Jes rues se 
font desertes, alors qu"aux croisees Jes miliciens 
en gris-vert preparent leurs mitraillettes. En 
face de la gare, dans un grand hotel aux 
fenetres aveugles, Jes agents de la Sfuete sont 
reunis chaque nuit, prets a intervenir a la 
moindre alarme. Le long de la voie ferree qui 
relie l'ltalie et l'Autriche, Jes troupes alpines 
patrouillent, surveillant metre par metre le long_ 
ruban metallique. Et pourtant, dans ce coin 
privilegie de !'Europe, ou la langue et la cul­ 
ture de Dante et celles de Grethe sont censees 
s'amalgamer et se completer, Jes hommes de 
bonne volonte ne manquent pas. En d~pit des 
divisions, en depit du sang verse, _la vallee · de 
l'Adige reste une terre d'esperance. 
Nous avons rencontre Silvius Magnano, presi­ 
dent du gouvernement provincial et chef du 
« Siid Tiroler Volkspartei », qui defend Jes 
interets, la culture et la langue de la commu­ 
na,ute de souche allemande. Magnano est un 
homme de caractere, respecte par · ses adver- 

_ saires de bonne foi; un homme qui ressent pro­ 
fondement le drame de sa terre. Dans sa jeu­ 
nesse, ii fut officier de l'armee italienne et fit 
partie de la garde du roi. Les accords passes 
entre I' Allemagne naticinale-socialiste et l'Italie 
fasciste le mirent devant un dilemme ang~issant. 
II opta pour ceux qui parlaient sa langue et. 
ii perdit une jambe a la guerre en combattant 
dans les rangs de la « Wehrmacht ». Apres la 
guerre, redevenu citoyen italien, ii se lam;a 
dans la politique pour defendre !es droits cle 
son peuple. « Nous devons trouver une solu­ 
tion m'a-t-il dit - et son visage terreux et 
creuse m'a semble indiquer le desir profond 
d'un remede - nous devons trouver une solu­ 
tion coordonnee, valable et efficace au pro­ 
b leme du Tyrol du Sud, une solution qui donne 
a tous !'assurance de la paix et du progres. » 

II taut trouver un contrepoison 

Hommes de bonne volonte... Ils le sont, des 
hommes comme Alberto Mutolo, directeur de 
la Chambre de commerce, qui a le souci du 
developpement economique de cette region 
divisee. II a compare le dilemme de la vallee 
de l'Adige a celui qui ensanglante le Vietnam. 
« Deux problemes : l'un de dimension mondiale 
par le ·danger d'extension du conflit a d'autres 
Etats ; l'autre. · de dimension beaucoup plus 
modeste mais qui, depuis des annees, empoi­ 
sonne Jes rapports entre des hommes qui vi­ 
vent sous le meme toit, compromettant leur 
avancement civil, economique et social. La: 
solution serait-elle la meme pour les deux ? ... » 

A Bolzano, le sous-commissaire du gouverne­ 
ment, Luigi Masci, represente l'autorite de 
Rome. Sa tache est certes des plus ingrates. II 
nous re~oit dans !'atmosphere severe de- son 
bureau : meubles Renaissance, portrait du pre­ 
sident Saragat, drapeau tricolore. II parle d'un 
probleme qui est devenu le sien avec une com­ 
prehension posee : « La solution ne viendra: 
certes pas d'elle-meme. Pour resoudre les pro­ 
blemes qui nous occupent, il faut les instru-­ 
ments, Jes moyens spirituels indispensables : une 
foi certaine, une boime dose de courage, une 
patience infinie, une maitrise de soi a toute 
epreuve et par-dessus tout, beaucoup, beaucoup 
de bonne volonte. >> ' 

Une solution a portee de la main? 

Recemment, le Conseil regional se _reunissait 
a Bolzano. C'est au coui"s de la session que j'ai 
pu rencontrer l'avocat Bertorelle, vice-president 
de ce conseil et representant demo-chretien de 
la communaute de langue italienne. Bertorelle 
est un homme serein et decide,. conscient qu'au­ 
cune alchimie politique ne pourra ebranler sa: 
conviction que la formule pour debrnuiller de 
fa;:on equitable . Jes problemes compliques et 
retors provenant d\!S disputes humaines ne peuf 
se trouver que dans le respect mutuel, l'amitie 
entretenue, la reconnaissance de -~!i _propres 
torts, la condamnatiton unanime· de la violence - 
et de _la haine. 
« On discute depuis des annees : tous ceux qui 
affirment etre de bonne volonte doivent main­ 
tenant en donner la preuve. Une issue est pos­ 
sible, elle est a portee de main. Les catholiques 
des deux groupes ethniques doivent t~moigner 
de leur foi en etant franthement - decides a 
trouver !'entente. Les socialis~es doivent temoi­ 
gner concretement de leurs idees de depasse­ 
ment des nationalismes mesquins. Nous devons 
penser a l'avenir, aux taches qui ·nous atten­ 
dent, a une reprise du travail apres cette longue 
periode de discordes qui ont bloque tout pro­ 
gres economique, social et culture!. 
» 11 faudra a l'avenir une vie commune ordon­ 
nee, facilitee par des lois bien faites tenant 
compte de la situation particuliere de notre 
territoire. Mais, plus. que des lois, ii -faut avant 
tout une bonne dose d'esprit de solidarite,' de 
courage, d'amour et de conviction. » 
Oui, a Bolzano, ii n'est pas trop tard. Les de­ 
cisions d'hornmes comme Magnano et Berto­ 
relle, comme Mosci, et Mutolo - et tant d'au­ 
tres encore - peuvent transformer cette region 
plaie en une region pilote pour l'Europe en 
formation. Telle. est la destinee du Tyrol du 
Sud. 
Alors que je quittais Bolzano, le soleil couchant 
rougissait les cimes vertes des collines ou les 
hommes en armes se preparaient a la tongue 
attente de l'aube. Car l'aube arrive toujours, 
mettant fin aux nuits les plus longues. 

FRED LADENIUS 



Ne decourageons pas les Anglais 
par notre correspondant a Paris 

A QUOI aboutira l'etape importante fran­ 
chie par la Grande-Bretagne a la veille 
de la Pentecote ? 

A une majorite substantielle, la Chambre des 
Communes avait donne a M. Wilson son accord 
sur la candidature britannique au Marche 
commun. Une semaine apres, c'etait la confe­ 
rence· de presse que !'on sait et tout semble, 
une fois de plus, remis en cause. 
Quelles que soient maintenant Jes chances 
d'integration du Royaume-Uni, on peut a juste 
titre se poser plusieurs questions. 
La majorite a la Chambre des Communes re­ 
flete-t-elle l'opinien britannique? Un sondage, 
datant de novembre dernier, avait fait apparai­ 
tre gue deux tiers des Britanniques etaient 
favorables a l'entree dans le Marche commun, 
mais que le pourcentage etait reduit a 54 0/o 
parmi Jes ouvriers. En fait, dans les conversa­ 
tions que nous avons pu avoir a Landres quel­ 
ques jours apres le vote des Communes, nous 
avons ete etonne de constater que rarement 
nos interlocuteurs britanniques ont eux-rnemes 
aborde le sujet du Marche commun. On peut 
comprendre qu'apres avoir ete echaudes une 
premiere fois par Jes soins du general de Gaulle, 
les Britanniques ne se soient pas sentis enthou­ 
siastes a la perspective de s'exposer a un se­ 
cond requisitoire. 'Ce qu'ils craignaient est 
arrive. Quel pourcentage donnerait maintenant 
un second sondage ? 
Jusqu'ou va la sincerite de M. Wilson? A ce 
sujet, nous avons trouve en Grande-Bretagne 
de nombreuses voix pour declarer suspecte la 
rapide conversion de M. Wilson .au Marche 
commun. Nous avons meme entendu un depute 
conservateur qualifier Jes demarches du pre­ 
II!Ier rninistre de « bluff» n~servant finalement 
qu'a masquer une volonte de dependance plus 
grande encore a l'egard des Etats-Unis. L'ave­ 
nir dira ce qu'il en est, mais il est vrai que 
l'attitude des Britanniques !ors de la grande 
confrontation tarifaire du « Kennedy Round » 
a Geneve n'a pas paru aller dans le sens d'une 
collaboration plus etroite avec les «Six». 
Doit-on toujours laisser !'initiative au general , 
de Gaulle? Deja en 1963, la tentative de rap­ 
prochement engagee par le gouvernement con­ 
servateur n'avait pu depasser le veto d'un seul 
interlocuteur. Pourquoi les «Six» ont-ils cette 
annee laisse le chef de ce merne Etat, quelle 
que soit sa place sur l'echiquier europeen, 
repondre le premier ? 11 est vrai que Jes res- 

Avez-vous besoin 'd'une 

Porte de garage? . 
Dans ce cas, adressez-vous en toute 

confiance aux specialistes 

DONAX 
qui vous proposeront la meilleure solution 

a votre probleme 
Plus de 8000 portes en service 

MAX DONNER & c- SA 
Constructions rnetalliques 

2000 NEUCHATEL Tel. (038) 5 25 06 

ponsables du ·Marche commun en ces jours 
· de Pentecote avaient d'autres soucis avec le 
« Kennedy Round» et qu'on ne ·peut se battre 
sur tous Jes fronts a la fois. Mais on aurait 
aime entendre en tout cas, avant le 16 mai, 
la voix des autres partenaires. 
Une autre question nous parait .importante : 
en entrant dans la CEE, la Grande-Bretagne 
verrait-elle se renforcer ou s'amoindrir son 
sens de responsabilite a l'egard du monde exte­ 
rieur ? 
La Grande-Bretagne a encore de nombreux 
engagements dans diverses regions du monde. 
Or c'est precisement un des facteurs qui ge­ 
nent le general de Gaulle. II est vrai qu'il y a 
diverses sortes d'engagements. Le general n'a 
pas cache qu'il entendait voir la nouvelle can­ 
didate s'affranchir des obligations qu'elle a 
contractees d'une part envers l'Amerique en 
matiere de defense notamment, d'autre part 
envers divers Etats a cause de la situation pro­ 
pre a la livre sterling. 11 ne fait pas de doute 
que de Gaulle· veut forcer- la Grande-Bretagne 
a definir ses options fondamentales sur les 
plans politique et financier. Et on peut admet­ 
tre que ces choix s'irnposent de toutes facons, 
Mais au moment ou tant de Britanniques se 
font eux-memes les avocats d'une mini-Grande­ 
Bretagne repliee sur elle-ineme, on peut crain­ 
dre de voir !'integration au Marche commun 
conduire la Grande-Bretagne a perdre !'esprit 
de solidarite dont elle a: temoigne depuis long­ 
temps a l'egard de toute une serie de pays 
qu'elle a, avec souvent beaucoup de sagesse, 
su mener a l'indepeI).dance. · 
La conference de presse du president de la 
Republique aura certainement ete humiliante 
pour beaucoup· d'Anglais. L'insistance du ge­ 
neral a ne voir des difficultes q_ue de l'autre 
cote de la Manche a choque beaucoup d'Eu-. 
ropeens. 11 est difficile de croire que l'averiir 
de notre continent pourra se faire a coups de 
vexations. S'il est vrai que la Grande-Breta­ 
gne doit accomplir une « profonde transfor­ 
mation economique et politique », a-t-on le 
droit d'attendre sirnplement qu'elle l'opere 
toute seule? En se confinant a une attitude 
d'exclusive, la France risquerait de decourager 
ceux-la memes qui, en Grande-Bretagne, sont 
!es premiers a desirer la reforme de leur na­ 
tion et le rapprochement avec !'Europe sur 
des bases saines et realistes: Un effort con­ 
certe des « Six » pour hater le processus d'ajus­ 
tement de la Grande-Bretagne ne serait-il pas 
le moyen le plus efficace de franchir les « obs­ 
tacles formidables » dont parlait le president 
de la Republique, comme d'ailleurs. M. Wilson 
lui-meme? 

JEAN-JACQUES 0DIER 

CAUX OUVERT DES LE 3 JUIN 
.Rappelons que le centre de conferences du Rear­ 
mement moral sera ouvert des le 3 join jusqu'en 
automne. Le premier week-end, 3 et 4 join, sera 
marque par un grand rassemblement d'honunes 
venus de tous les horizons. Plusieurs ambassa­ 
deurs a Berne soot annonces. 
Les autres week-ends de juin seront particuliere­ 
ment ouverts aux participants des conferences 
internationales de Geneve. 
Pour tous renseignements : tel. 021 61 42 41. 

800 000 families suisses accueillent-elles 
aimablement cet homme lorsqu'il se pre­ 
sente a leur porte ? Pour une raison tres 
simple, on peut faire confiance au con­ 
seiller JUST, car 

, depuls 35 ans 
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vous. Votre conseiller JUST est un colla­ 
borateur choisi possedant une formatibn 
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sont apprecies de chacun. II vous rensei­ 
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l'entretien du menage. II merite done aussi 
votre confiance. 
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Notre 

enquete 

II. - LE ·CACAO DANS LE MONDE­ 
AU-DELA . DES QUESTIONS 
ECONOMIQUES 

Photo Nestle 

Fruits de cacaoyer a differents stades de: 
developpement. I 

Dans notre premier article, nous. avons brie­ 
vement parle des conditions difficiles de la cul: 
ture du· cacao, sujette a de tres grandes varia­ 
tions qui amenent dans le commerce interna­ 
tional une instabilite se doublant souvent d~ 
manoeuvres speculatives. En. definitive, ce sont 
Ies ·pays producteurs qui en 'piuissent le plus, 
car ils ne peuvent pas compter sur des .revenu~ 
relativement stables de leur production ca­ 
caoyere pour financer leurs plans d~ develop­ 
pement. Nous continuons auiourd'hui notre 
enquete en rdppelant d'ou est venue cette prise 
de conscience d'un probleme important dJ 
i'economie. mondiale, probleme - qui "pourrait 
it;; resolu, p~U~ le· plus grand bien de ioui, 
producteurs et consommateurs. 

Ainsi, en 1953, !ors de la hausse des cours 
sur le marche mondial, la Suisse et la Bel­ 
gique saisirent l'Office international du 
cacao, que presidait alors M. Cadbury, le 
grand chocolatier quaker d'Angleterre. Un 
congres international se reunit a Amsterdam 
en 1955 - le premier qui s'occupa du pro­ 
bleme du cacao sur un plan mondial. La ques­ 
tion debattue etait importante : il s'agissait de 
voir si Jes « marketing boards » etaient en 
droit de se retirer du marche international et 
- si oui - dans quelles conditions la matiere 

. premiere - le cacao - pouvait ~tre mise jt 

• Le monde entier - ou presque - veut regulariser le marche du 
cacao. V parviendra-t-on ? 

• Les questions lmportantee ne sont plus d'ordre economique mais 
d' ordre moral · 

la disposition de tout le monde au juste prix, 
Un eminent juriste, le professeur Rollin, fut 
consulte ; il presenta devant le Congres un 
avis de droit qui fit epoque et dont l'argumen­ 
tation permettait d'alerter et de saisir les 
Nations Unies. La question fut alors confiee 
a la FAO. Un « groupe d'etude du cacao » 
se reunit a Bruxelles. Puis diverses conferences 
eurent lieu a Ibadan, a Accra, a Montreux 
(i962), a Port of Spain, sur ·1e detail ·desquelles 

· il est inutile d'insister ici. Toutes contribue­ 
rent a faire . prendre ·conscience d~ probleme 
et de la necessite de le resoudre, : Mais elles 
permirent aussi aux pays ·producte_urs, devenus 
pays independants, de presenter des demandes 
totalement inacceptables · par les . pays con­ 
sommateurs. On se rappelle notamment l'en-. 
tree en scene fracassante · du delegue du 
Ghana qui, en 1963, exigea un prix minimum 
de 31,5 US · cts par livre de cacao. Ses mala­ 
dresses et celles de ses collegues ne contri­ 
buerent pas peu a braquer les pays consom­ 
mateurs et a figer leurs positions. Neanmoins, 
ces conferences permirent d'e~aminer toute 
une serie de mesures a prendre pour regula­ 
ilser la productfon, constituer des stoc,ks, regu~ 
iateurs qui permeitraient de fafre· baisser · 1es 
pi-ix quand les c01irs. mol).tera1c,mt trop haut, 
etc. Pourtant, Ia ·question essentieile dont tout 
~epend, celle des prix minup.a, · resta . · sa~s 
reponse,' certains ·pays desrrant conserver. toute 
Ieur libert~ de manreuvie: · 

Malgre trois ans d'efforts,­ 
ori aboutit ·a Uri echec . : -: .. 

Malgre· Jes echecs de Ia conference de 1963, 
on n'abariciorina pas tout espoir· d'ai:river a 
un accord. - Sous l'impulsi6n de M. Prebisch, 
secretaire general de l'UNCTAD, la ques­ 
tion fut repdse 'dans un cadre nouveau qui 
rendait d'autres reunions possibles. Elles eu­ 
rent lieu a New York et a Geneve en 1966. 
Autour de la table de conferences se reunirent 
alors des delegations qui venaient evidemment 
dans · un etat d'esprit bien different Jes unes 
des autres. Certains pays, comme la France, 
qui sont plus proches des realites politiques 
et economiques des pays producteurs, adop­ 
tent une position de pointe et sont Jes pre­ 
miers a rec lamer· tin ·accord sur Jes prix. 

· D'autres mettent en doute Jes resultats qu'au­ 
rait un accord; ils esperent qu'un equilibre 
s'etablira naturellement dans le marche libre. 

Entre · ces deux positions, se trouvent Jes 
pays qui sont « prets a faire quelque chose », 
mais sans s'engager trop Join sur le plan d'une 
r~glementation ·c1u commerce international. 
Quant au delegue suisse, ii a souligne !ors de 
Ia premiere conference que notre pays 
appuyait Jes demarches en vue de la conclu­ 
sion d'un .accord « pour assurer non seule­ 
rrient Ia prosperite de nos erttreprises, mais 
aussi l'activite et le bien-etre de ceux qui 
travaillent avec nous darts J'economie du 
cacao ». 
En juin dernier, il efrt fallu peu de chose 
pour reussir. Les pays producteurs avaient 
propose une « fourchette de prix » minima 
de 20 a 22 US cts par livre, superieur de 
2 cents aux propositio•ns presentees par la 
majorite des pays consommateurs. La France 
et la Suisse avaient alors rapidement accepte. 
Mais !es Etats-Unis s'etaient obstines a ne 
pas aller au.-dela de 18 cents la livre. Le der­ 
nier jour de la conference, ils arriverent -ave!,: 
une nouvelle proposition de ·19 - cents, dans 
im s~uci evident de replatrage. Mais ~ette 
offre etait assortie de nombreuses conditions 
que· les ·producteurs ·ne · purent accepter et 
ia conference. s'ajo'urna sine die. . 
Pendant J'ete qui suivit, M. Prebisch se. ren­ 
dit au Cameroun et eut de longues conver~ 
sations avec Jes delegues de I' Alliance 9es 
pays producteurs,. qui accepterent d'assouplir 
leurs· ·e~igences. On pensait qu'une · ~ouvelle 
reunion a New York en ·decembre· dernier per~ 
inettrait~ clans ces circonstarices nouvelles, de 
pa~veriir ~nfin a' un accord sur les ·prix. de 
base. He)as· !':ce fut l'echec: On saisit inal Jes 
raisons-q ui ont-pousse. les-EtatsaUnis. a_re.f.us~r 
de signer un- ~ccord, alors que, politique·, 
'ment, ils a:ura:ient eu la une magnifique 
.chance de prouver aux pays producteurs qu'ils 
les traitaient sur un pied de parfaite egalite, 
en vrais partenaires. 
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Repartition de la production 
mondiale du cacao 

1964-1965 1965-1966 

(en milliers de tonnes) 

Ghana 572 410 
Nigeria 294 182 
Cote d'Ivoire 145 112 
Cameroun 90 77 

Total Afrique 1177 855 

Bresil 118 168 
Equateur 48 35 
Mexique 22 22 

Total Amerique du Sud 251 283 

Antilles 54 46 
Asie et Oceanle 32 29 

Total mondial 1514 1213 

Le vrai probleme 

Les adversaires d'un accord avancent le rai- 
. sonnement suivant : !es benefices que les pays 
producteurs retireraient _d'un accord interna­ 
tional de stabilisation sont evidents. Mais qui 
paierait Jes frais? Ce serait, disent-ils, Jes pays 
consommateurs, c'est-a-dire l'industrie privee 
du chocolat et le consornrnateur 'individuel. 

· Cette forme d'aide, affirment ceux qui s'op­ 
posent aux accords tout en reconnaissant que 
« quelque chose doit etre fait », ne profiterait 
pas en definitive au productei.lr individuel ; ce 
serait Jes Etats producteurs qui recevraient 
tout, et le risq ue serait grand de les voir 
depenser dans des investissements non produc- 
tifs \'argent amsi recu. - - 
Nous toucbons la, crayons-nous, au fond 
du problerne. Des retormes de structure sur 
le plan de la commercialisation internationale 
du cacao sont urgentes et necessaires, pour 
Jes raisons econorniques que nous avons 
demontrees. Mais elles n'atteindront pas leur 
vrai but, celui d'une -justice plus grande pour 
Jes pays producteurs, sans un effort parallele 

de transformation des mobiles et de la men­ 
talite · des hornrnes. Les deux soot necessaires 
et !es deux doivent aller de pair. 

Perspectives d'avenir 

Au moment ou nous ecnvons ces lignes, Jes 
perspectives d'un accord sur Jes prix de base 
a payer au producteur de cacao sont rede­ 
venues quasiment nulles. Les negociateurs sont 
lasses des manoeuvres dilatoires et des grands 
mots. Ils sont decourages. 
Pourtant, la consornrnation du cacao va aug­ 
menter dans le monde. Qu'on prenne l'exem­ 
ple de l'URSS. Actuellement, la plaque de 
chocolat y coute l'equivalent de 10 francs 
suisses. Avec !'.aide d'une maison italienne spe­ 
cialisee dans les · machines, une - irnportante 
usine de chocolat vient d'y etre construite. Le 
gouvernement sovietique veut faire passer la 
consommation de produits a base de cacao 
de 95.000 tonnes en 1965 a 350.000 tonnes 
dans 15 ans, et mettre ainsi le chocolat, ali- 

- ment par excellence des pays froids, a la portee 
de toutes Jes bourses. Au Japon, la consom- 

mation a triple de 1960 a 1965. Elle a double 
dans !'Europe de l'Est et en Arnerique du Sud, 
en Argentine, notamment. Les seuls pays ou 
elle a baisse quelque peu sont la Belgique et 
l'Inde. · 
Mais la consommation mondialesuit une ligne 
ascendante. Que· les pays producteurs soient 
encourages dans leurs efforts, et l'avenir de 
l'economie du cacao dans le monde est assure. 
Qu'ils soient decourages, et l'on verra au con­ 
traire de graves difficultes surgir pour tous 
ceux qui vivent de la precieuse teve. Un 
accord est done indispensable ; il est dans la 
logique de notre siecle. C'est une question 
humaine qui nous concerne tous. II ne faut 
pas abandonner si pres du but. 

Ce que signifierait un accord international 
sur le cacao 

1. Les paysans et les pays producteurs se­ 
ront assures d'un prix minimum situe en­ 
tre 20 et 22 US cents par livre, suivant 
la qualite offerte. 

2. Le prix maximum sera de 30 cents par 
livre. 

4. Le financement a long terme des stocks 
regulateurs sera assure par des accords 
entre tootes les parties in~ressees. 

5. Si la production de tel ou tef pays est 
excedentalre, elle sera aehetee par un 
organisme central et transtormee en den­ 
rees " a usages non conventionnels », 
c'est-a-dlre en matleres grasses diverses. 

3. Quand la demande excedera l'offre et que 
les cours depasseront 30 cents, des stocks 
regulateurs d'une capacite d'au moins 
250 000 tonnes deverseront sur le marche 
autant de cacao qu'il faudra pour faire 
baisser les prix et les ramener a un ni­ 
veau normal. 

6. Les droits de douane a !'importation se­ 
ront supprimes p.artout. 

7. La quallte de la production sera contrclee, 
en meme temps que sera intensifiee la 
lutte contre les parasites et la vermine. 

Le seul moyen de sortir de !'impasse 

Les delegues de !'Alliance des pays produc­ 
teurs se sont reunis le mois dernier a Lagos 
pour tenter ~e presenter des propositions corn­ 
munes en vue de faciliter un accord. II serait 
evidemment d¾nS l'interet de tous d'y par­ 
venir. La prochaine conference mondiale de 
l'UNCTAD, qui doit se tenir a La Nouvelle 
Delhi au mois de septembre prochain, en 
fournirait le cadre solennel. Mais, d'ici-la, ii 
faudra un changement d'attitude face aux 
objectifs communs que l'humanite doit pour­ 
suivre. On nous a -clairement laisse entendre 
au Palais des Nations a Geneve que, dans la 
situation presente, Jes questions importantes 
n'etaient pius d'ordre economique, mais d'or­ 
dre moral. Le facteur humain, une fois de 
plus, est au centre du tableau. 

P.-E. DENTAN 
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Dans trois cont/ nents 

des jeunes qui · 
entendent reveiller. 
les consciences 

kenya 
A l'issue d'une representation de Harambee Africa, le president 
Kenyatta salue l'un des quinze etudtants soudanais envoyes par le 
gouvernement de Khartoum a r,..Jairobi pour prendre part a l'action 
du Rearrnement moral. 

Harambee Africa a ete [oue recernment devant le president Kenyatta · 
dans la grande salle du palais presidentlet a Nairobi, en presence 
de trois de ses ministres, du procureur de la Republique et du 
maire de la capitale. 

bresil· 
BRAS!LIA - Le president Costa e 
Silva a invite la troupe de Sirig Out 
Deutschland, qui ·Voyage act.rellernent 
dans son pays, a venir- donrier une 
serie de representations dans la · ca­ 
pita le bresilienne. Les 190 jeunes qui 
torment cette troupe (dont 40 Brest­ 
liens) ont ete transportes par des ap­ 
pareils de l'aviation militaire et sont 
toqes par la Municipalite, qui a mis. 
des autocars a leur dispos tion. Les 
representations ont eu lieu. .dans le 
« Teatro Nacional ,;,.qui est encore en 
construction. Les' [eunes :A11emands · 
sont en tournee ·au B_resil'c;fopuis"sep.l .. 
semaines. 

« Si la liberte a disparu dans certaines par­ 
ties de l'·Afrique, dit le president en remer­ 
ciant les [eunes: acteurs, la cause en est 
dans la. desunion des dirigeants .. Je suis 
heureui< de voir que vous avez compris qu'il 
y' a un prix a payer pour la liberte, Jamais 
nous ne la conserverons si nous ne payons 
pas ce prix.i.vl! ne su.ffit pas seulement de 
parler du principe de !'amour, ii taut y retle­ 
chir protondernent. On en parle dans toutes 
Jes religions, des livres ont ete ecrits ~ son 
sujet. Mais aimer son prochain comme soi­ 
rnerne .est tres difficile ... ,, 
» J'espere que par vos chants, vos danses 
.et vos paroles vous pourrez vconvaincre 
beaucoup .d'autres hommes. Agissei:, met­ 
tez vos . paroles en action et d'autres sul­ 
vront vofre exernple ;· .et ainsi nous ne per­ 
drons pas notre liberte. ,, 1 • 

HARAM BEE AFRICA a ete. fi,me ·' a Nairo_bi e11 
couleurs, afin de -pouvoir .~tre · montre_ dans tou­ 
•tes· les parties du continent. 

• Une des troupes arrterieaines .qui .presente 
·le spectacle musical Sing Out. a· ·rec$m~ 
-ment ent_repr.'is: une .tour.nee :au Panama. Ne : 
'se contentant pas- de dormer lei.Jr ;, show!> . • 
: da.'ns la capita.le, ces cent cinquante .jeunes · 
·oht pari::ouru. des -centaines. de ~ilt>rriettes 
: pour se reridre dam; ·Ies .plantations·· de ba- 
nanes et. jouer. devant :les ouvriers·: qui . y 
travaillerit.- On estime a plus de 100 000 le 
nombr~ des spectateurs venus- les applau-· 
dir. "Aucun politicien n'a pu ahrer les fou­ 
les que vous avez eues », rernarquait un 

··comrnissaire-·ee-dist-fict d-e-1'-interieur-. QuaAt 
a un ecclesiastique de Bocas, ville situee 
dans uhe Tie de I-a ·mer des Cara'ibes, ii 
disait : " C'est un veritable sermon en musi­ 

_ que .! ,, 
Le president du Panama, M. Marco Robles, 
a d'ailleurs tenu a remercier persqnnelle­ 
ment les jeunes Americains pour ce qu'ils 
·avaient donne a son pays ; ils les a rec;:us 
pendant une heure. a sa residence et a 
remis a leur d_irecteur une haute d~coratiori. 

, Les acteur.~ de « Sing Out » ont par_couru le 
· Panama dans des wagons de bois, habituel­ 
. lemen't re.serves . a_ u transport des"' bananes ! ·Reynolds_ 

-panama: 


